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Dans son utilisation des ressources végétales, l'homme joue des espaces
qu'il occupe et des plantes qu'il exploite de diverses manières. Mais au travers de
la multitude des pratiques mises en œuvre, il est possible de repérer deux
grandes tendances concernant, l'une les plantes et l'autre les espaces exploitées.

Concernant les plantes, l'action de l'homme s'inscrit dans un processus
global de domestication. Celui-ci conduit à une modification du matériel végétal
qui tend à en augmenter la productivité. La domestication conduit ainsi à
diverses modifications du matériel vivant, allant de l'augmentation pondérale

. relative des organes comestibles, l'amélioration de leurs qualités organoleptiques,
le développement de leurs défenses immunitaires, l'amélioration des processus
de multiplication et reproduction, jusqu'à l'adéquation du produit (taille,
consistance, couleur, goût etc ... ) au marché (sensibilité des consommateurs).

Les espaces sont également profondément transformés et le processus
d'atificialisation des écosystèmes doit être ici considéré, homologue de celui de
domestication pour les plantes. Cette artificialisation conduits à remplacer de plus
en plus les éléments spontanés des systèmes écologiques par des éléments
construits et contrôlés. La forêt naturelles, les espaces occupés par une mosaïque
de champs cultivés et de friches forestières, les cultures permanentes dont
certaines irriguées, les espaces fortement urbanisés, représentent un gradient
d'artificialisation.

Ces deux processus de transformation du monde vivant sous l'effet des
actions anthropiques méritent que l'on s'y intéresse car ils constituent une grille
de lecture croisée de situations locales qui en facilitent la typologie.
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1. LE GRADIENT PLANTE SAUVAGE - PLANTE CULTIVÉE ET LE PROCESSUS DE

DOMESTICATION.

Le processus de domestication a été généralement étudié au travers de
plantes alimentaires et essentiellement des plantes majeures, comme les céréales.
Ceci ne saurait faire oublier l'ensemble des plantes utilisées par l'homme, par de
multiples pratiques qui confèrent à la plante une place sur un gradient allant de
l'espèce sauvage ou spontanée à l'espèce domestiquée. Selon la place qu'elle
occupe sur ce gradient, la plante acquiert un statut particulier dont on peut
proposer une typologie succinte.

Plante sauvage
L'homme exploite une population dont l'équilibre ne dépend que de

facteurs écologiques et de la pression de collecte. L'impact de la collecte se mesure
par la dynamique de la population collectée. Si la collecte dépasse un certain seuil
(variable selon les espèces et leur biologie), elle peut déclencher un processus de
raréfaction pouvant aller jusqu'à la disparition de la ressource. L'exploitation des
ressources forestière pour le bois telle qu'elle est pratiquée généralement dans des
forêts non jardinées est un exemple de pratique d'exploitation des espèces
sauvages.

Plante protégée
Ce type de plante bénéficie d'attentions particulières de la part des

collecteurs qui, d'une manière ou d'une autre, vont minimiser l'impact de la
collecte sur l'état physiologique de la plante ou sur la dynamique démographique
de la population.

Ce premier type d'action est illustré par l'exploitation de l'hévéa dans les
peuplements naturels de la forêt amazonienne du Brésil. Lors de la saignée, le
collecteur prend soin de ne pas altérer le cambium lors des incisions répétées.

Une autre forme de protection consiste à protéger et à maintenir en vie
une plante lors de la transformation d'un écosystème forestier en agrosystème.
C'est le cas des arbres producteurs de produits utiles aux populations locales qui
sont maintenus <:tans les espaces défrichés à des fins agricoles. Au Brésil, le
Bertholletia excelsa (noyer du Brésil) en est un exemple.

Plante entretenue
Elle bénéficie d'une action anthropique encore plus poussée qui porte sur

l'enrichissement des milieux naturels en une espèce donnée. La mise en œuvre
de dégagement de plantules, de délia nage de jeunes tiges, d'élimination de
voisins surcimants, aboutissent à entretenir une plante, une espèce. Les pratiques
de la sylviculture aboutissant aux forêts jardinées européennes en sont des
exemples. De nombreuses jachères forestières qui font suites aux défriches-brûlis
montrent des arbres particulièrement entretenus par les paysans lors de la phase
de reconstitution forestière, dans les systèmes agricoles des pays forestiers
tropicaux.

Plante cultivée.
L'action de l'homme est ici encore plus soutenue, la plante étant sortie de

son milieu naturel pour être introduite dans des milieux artificialisés que sont les
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agrosystèmes ou les plantations forestières après coupe à blanc. On peut
distinguer deux grandes catégories de mise en culture, celles qui relèvent des
pratiques agroforestières et celles qui relèvent de la monoculture. Les premières
jouent sur une multistratification de l'espace et une hétérogénéité spécifique du
matériel végétal introduit dans l'espace, l'autre joue au contraire sur
l'homogénéïsation tant de l'espace que du matériel génétique. Par ailleurs la mise
en culture s'associe souvent de pratiques de domestication.

Ces différents statuts sont porteurs d'un cortège de phytopratiques mais
également de modes de gestion et d'appropriation qui renvoient l'observateur
vers l'étude de la gestion sociale de la ressource.

II. LE GRADIENT ESPACE NATUREL - ESPACE ARTIFICIALISÉ.

Parallèlement, l'exploitation des plantes s'effectue dans des espaces plus
ou moins naturels, plus ou moins artificialisés, sans que le lien entre le statut de

. la plante et le statut de l'espace qui l'abrite ne soit toujours simple. Si dans la
grande majorité des cas les plantes très fortement contrôlées par l'homme
croissent dans des milieux artificialisés, il arrive que ces espaces soient porteurs
de plantes spontanées, comme certaines adventices des cultures comestibles ou
d'une autre utilité pour l'homme. L'artificialisition des espace peut se mesurer à
l'aune des transformations induites dans les systèmes écologiques, que ce soit au
niveau des bilans de matière (cycles des éléments minéraux par exemple, naturels
ou au contraire assistés par apport d'engrais divers), de la structure des chaînes
trophiques ou encore de la biodiversité. Quelques exemples amazoniens
permettent d'illustrer les différents types d'espaces. lis trouveront sans mal leur
équivalent dans les systèmes laotiens.

Les espaces naturels
Comme il a été dit plus haut, l'exploitation forestière classique sous les

tropiques et le type même d'activité conduite pour tirer partie des espaces
naturels tels que les milieux forestiers. Une autre activité, l'extractivisme, se
pratique également dans ce type d'espace. Les espèces exploitées sont
généralement sauvages, parfois -mais rarement- protégées. La littérature fait état
de pratiques plus poussées sur les plantes (plantation) pratiquées dans des
milieux forestiers par quelques minorités ethniques en Amazonie.

L'enrichissement de forêts naturelles
Dans certains cas, l'exploitation des PFNL engendre des pratiques plus

soutenues de transformation des écosystèmes naturels. C'est le cas de l'açal do
Para, Euterpe oleracea, dont les fruits sont commercialisés dans la ville de
Belém où le vin d'açai estune boisson très populaire. [[ constitue une ressource
importante dans les îles de l'estuaire proches de la ville de Belém (Anderson,
1990 ; Anderson et Jardim, 1989 ; Gely, 1989). Face à la demande croissante, les
producteurs sont passés d'un simple extractivisme à une véritable gestion des
peuplements naturels. Les espèces inutiles sont en partie éliminées de la forêt
naturelle ce qui entraîne une augmentation relative de l'abondance des espèces
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utiles dans les forêts ainsi aménagées. Globalement la forêt se transforme peu à
peu en verger. La production de fruits d'açai augmente de plus d'un tiers en
forêt aménagée, et le revenu de la terre de près de 50% (Anderson, 1990). Il s'agit
ici d'un type d'utilisation d'espaces naturels au moyen de pratiques qui,
détournant à peu de frais les processus naturels de croissance et de régénération,
peuvent s'avérer intéressantes pour un développement économique local.

L'enrichissement par élimination d'espèces indésirables peut cependant
conduire à la mise en place de peuplements purs dont on peut douter de la
durabilité. Ainsi, dans la région de Logrono en Equateur, Borgtoft Pedersen
(1993) a observé une parcelle agroforestière créée par un colon à partir d'une
forêt naturelle dont toute la végétation a été coupée à l'exception des pieds du
palmier Aphandra natalia, exploité pour ses fibres. A chaque récolte, le
peuplement est entretenu par désherbage, élimination des nids de termites et
enlèvement des palmes mortes tombées à terre.

Ces deux exemples montrent que la production d'écosystèmes naturels
peut être améliorée par des pratiques relativement légères. Mais ils s'opposent
par l'intensité de la transformation et leur durabilité probable. Si le système mis
en place par les cabocles de l'estuaire de l'Amazone conserve l'essentiel des
structures forestières et des processus écologiques qui les soutiennent, on peut
craindre que le système imaginé par le colon équatorien ne puisse se perpétuer
dans le temps du fait d'une élimination excessive des espèces indésirables et du
nettoyage constant de la parcelle qui rompt le cycle de la matière organique. Le
premier cas relève d'une logique sylvicole qui sait détourner à son profit les
processus écologiques fondamentaux des forêts, le second procède d'une logique
de production qui n'intègre pas ces processus, gages de durabilité. Le fait que le
premier système ait été mis en place par des populations cabocles, fines
observatrices de leur milieu naturel, le second par un colon confronté à un
milieu qu'il connaît mal, n'est probablement pas anodin.

L'agriculture sur brûlis: entre naturel et anthropisé, une alternance
temporelle et une mosaïque spatiale.

Comme chacun sait, l'agriculture sur brûlis se pratique de manière très
générale dans les régions forestières tropicales. Le schéma en est simple. Chaque
année en saison sèche, une famille défriche une surface généralement faible, de
l'ordre de l'hectare, destinée à la production vivrière. La végétation abattue est
brulée, et le terrain ainsi essarté est alors mis en culture pour une durée variant
selon les plantes cultivées et divers facteurs écologiques tant que socio­
économiques, de une à quelques années. Les cendres qui couvrent la parcelle
fournissent un fertilisant naturel et la plantation, qui intervient dès les
premières pluies, assure rapidement un couvert protecteur. Le travail du sol est
minimal et, surtout, n'implique jamais d'opérations de dessouchage. La taille
des parcelles reste modeste, car il ne s'agit essentiellement que d'assurer la
consomma tion familiale et parfois la production de petits excédents
commercialisables. Et lorsqu'ils sont confrontés à la demande d'un marché, les
petits producteurs ne peuvent étendre leurs parcelles que très modestement car
l'essentiel de l'énergie qu'ils utilisent reste humaine.
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Les rendements baissent d'un cycle à l'autre, mais plus que cette perte de
productivité, c'est l'envahissement progressif par des plantes adventices et la
charge de travail qui en découle qui incitent les cultivateurs à abandonner
l'abattis au recrû forestier.

Le recrû peut n'être jamais réutilisé. L'abattis est alors très vite reconquis
par la végétation secondaire et son impact sur la forêt peut s'assimiler à celui de
l'un de ces chablis naturels qui affectent régulièrement la forêt tropicale. Mais
généralement, il sera défriché de nouveau quelques années plus tard, et le recrû
peut alors être considéré comme une véritable jachère. Le choix du temps de
régénération nécessaire est apprécié par le cultivateur selon des critères de taille
de recrû - une biomasse importante étant gage d'une plus grande fertilité après
brûlis - mais également la présence d'espèces indicatrices de phases post­
pionnières de la régénération. Les abattis créés à partir de recrûs sont
généralement moins productifs, demandent plus de travail de désherbage,
surtout s'ils viennent après de courtes jachères, mais moins de travail de
préparation, ou plus exactement un travail moins pénible. D'une année sur
l'autre, en fonction de la main-d'œuvre disponible, le cultivateur choisira de

. défricher une parcelle en recrû ou une parcelle en forêt.

li s'en suit qu'aux alentours d'une communauté, le paysage est constitué
d'une mosaïque de parcelles, certaines nouvellement défrichées, d'autres en
production, d'autres enfin en recrûs d'âges différents de telle sorte que l'élément
forestier reste toujours présent dans le paysage. Tant qu'elle ne s'étend pas dans
l'espace et surtout dans le temps par un raccourcissement des jachères, sous
l'effet d'une pression démographique importante ou encore d'une incitation du
marché voisin, l'agriculture sur brûlis affecte donc peu le couvert forestier et ses
fonctions écologiques. Par la multiplication dans un même espace des faciès
successionnels de la végétation qu'elle génère, on peut même dire que
l'agriculture sur brûlis enrichit la biodiversité locale. Enfin il faut noter que le
système ne peut se maintenir qu'en liaison avec la forêt voisine et ses stades
successionnels qui assurent la production et la dissémination des diaspores
nécessaires à la régénération et donc à la reconstitution de la fertilité du sol, et
qui jouent également un rôle important dans le contrôle des plantes adventices,
des ravageurs des cultures et des organismes phytopathogènes présents dans les
sols.

Loin de constituer, comme on se plaît trop souvent à le penser, la
pratique culturale la plus agressive pour le milieu forestier, l'agriculture sur
brûlis, qui ne peut se passer de l'espace forestier, mériterait une plus grande
attention. Il conviendrait dans bien des cas concrets d'opérations de
développement, d'en rechercher des améliorations compatibles avec les
conditions écologiques et culturelles locales, sans rompre avec les éléments
fondamentaux de son paradigme qui restent l'association de l'espace cultivé et
de l'espace naturel et le détournement des processus biologiques du second au
profit du premier. Il reste cependant important de s'interroger sur les limites de
cette pratique dans les lieux où la présence humaine et la production agricole
s'intensifient sous l'effet de plans de développement ou de la croissance des
marchés urbains. Dans ces conditions, le manque d'espace pousse les
producteurs à briser le fragile équilibre entre espace cultivé et espace naturel en
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racourcissant le temps de jachère forestière en deçà d'une dizaine d'années. Or
de très nombreuses études conduites depuis plus de trente ans dans tous les
écosystèmes forestiers tropicaux conduisent à penser que des temps de jachères
optimaux se situeraient autour d'une trentaine d'années, et qu'une dizaine
d'années semble être un temps minimum.

La valorisation des recrûs forestiers
L'açai do mato, Euterpe precatoria, est prisé pour son fruit consommé

sous forme de boisson, le vin d'açai. Les études menées dans la région de
Manaus ( Castro, 1993a, 1993b; Bressolette et Rasse, 1992) montrent clairement
que cette espèce est inféodée d'une part à des zones humides mais également
aux recrûs forestiers. C'est en effet dans des formations secondaires d'une
vingtaine d'années que les peuplements naturels de cette espèce héliophile sont
les plus denses, la fermeture ultérieure du couvert forestier leur portant
préjudice. De ce fait, la collecte des fruits d'açai est liée aux activités de culture
sur brûlis qui génère des recrûs forestiers. La croissance de la ville de Manaus
soutient activement le marché et engendre une forte activité de collecte dans les
communes les plus proches, les fruits devant être transformés moins de 48
heures après leur cueillette et le vin d'açai devant être consommé avant qu'il ne
fermente. Dans ces conditions, les rendements économiques de l'exploitation
non destructive de ces peuplements sauvages sont de loin supérieurs à ceux de
la culture du manioc et conduisent de nombreux cultivateurs à consacrer
presque exclusivement les trois mois de fructification de l'açai à sa récolte.

Le palmier tucuma (Astrocaryum aculeatum) produisant un fruit
apprécié sur le marché de Manaus est une espèce héliophile dont les jeunes
stipes souterrains lui confèrent une résistance au feu certaine. De ce fait, l'espèce
est particulièrement abondante dans les friches forestières ou les pâturages
dégradés. Dans la région d'Iranduba, Bressolette et Rasse (1992) ont montré que
le revenu complémentaire assuré par la vente de ces fruits sur le marché proche
de Manaus s'avère particulièrement intéressant. Il s'agit encore ici d'une
activité complémentaire et saisonnière, qui reste une pratique agroforestière
non formulée, les cultivateurs ne déclarant jamais enrichir leur terre en
tucuma dans le but d'en augmenter la productivité.

Ces exemples montrent les possiblités de valorisation des jachères
forestières par l'exploitation des ressources spontanées que l'on y rencontre. Ils
rejoignent en ce sens la discussion sur les améliorations potentielles de
l'agriculture sur brûlis qui peuvent passer par une intégration des productions
de l'abattis et de celles de la jachère inhérente au système.

Les plantations agroforestières
L'exploitation des produits forestiers non ligneux peut également

relever de types d'aménagements plus artificiels. Certains producteurs optent
ainsi pour l'intégration de la ressource forestière dans leurs jardins-vergers.
C'est par exemple le cas de l'açai-do-mato étudié par Castro (1993 a et b). Si dans
un jardin-verger on ne compte pas autant d'individus que dans un bon
peuplement naturel, le nombre d'infrutescences y est plus important, et surtout,
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elles y sont plus basses donc plus accessibles pour le collecteur. L'intérêt
économique de la production de cette ressource en système agroforestier est
certain, mais sa mise en œuvre, qui relève d'une spéculation à long terme, reste
conditionnée au statut foncier de la terre cultivée.

Ces exemples d'agroforesterie incorporant des ressources sauvages ne se
limitent pas, bien entendu, à l'Amazonie. C'est d'ailleurs en Indonésie qu'ils
s'expriment au travers des formations les plus complexes totalement créées par
l'homme par enrichissement des friches qui succèdent à l'agriculture sur brûlis.
Ces formations qui associent de très nombreuses espèces utiles, tout en
conservant une structure forestière complexe et en abritant une riche
biodiversité ont été désignées sous le nom d'agroforêts (Michon, 1985 ; de
Foresta et Michon, 1993). Il s'agit de plantations véritables mais qui, après leur
phase de mise en place, restent assujetties aux processus écologiques de la forêt
naturelle. Les pionniers spontanés sont certes remplacés par des espèces
héliophiles à croissance relativement rapide et surtout à intérêt économique.
Mais la croissance des arbres et le contrôle des parasites et des ravageurs des
cultures restent soumis aux processus naturels. Le fait que la biodiversité soit

. en grande partie conservée et que les grandes fonctions écologiques de la forêt
restent préservées, confère à ces agroforêts le statut de modèle d'un mode de
production économiquement viable et compatible avec la conservation.

L'aménagement sylvopastoral
Dans la région de Logrono en Equateur, les pieds adultes d'Aphandra

natalia sont laissés en place lors de la création des pâturages. L'exploitation des
fibres, qui implique l'élagage des feuilles les plus âgées, limite la surface de la
couronne et l'ombrage qu'elle procure. Il s'en suit que la présence des palmiers
n'a pas d'impact négatif mesurable sur la croissance des graminées fourragères.
L'exploitation de ces palmiers complémente les revenus de l'élevage et s'avère
particulièrement rentable.

Il s'agit ici de conserver des ressources sauvages préexistantes dans un
espace artificiel. Dans ce système, l'espace naturel et ses fonctions écologiques ne
jouent plus aucun rôle, sinon celui de producteur initial de la ressource. A
terme, le système ne peut que retourner à la friche, en cas d'échec, ou être
maintenu par la plantation d'arbres producteurs, ouvrant la voie à des pratiques
de domestication, par sélection de matériel plus productif.

Ce très rapide survol des activités d'exploitation du végétal dans les
milieux forestiers montre qu'elles prennent un intérêt particulier dans le cadre
d'une réflexion environnementaliste toujours à l'affût de pratiques qui puissent
être à la fois économiquement intéressantes et compatibles avec la préservation
du couvert forestier. La diversité des produits, biens et services commercialisables
issus d'espaces naturels ou peu artificialisés, suggère qu'ils puissent jouer un rôle
significatif dans la mise en place de politiques de conservation ou de préservation
en permettant non seulement de valoriser des écosystèmes naturels mais
également des paysages mixtes où les espaces peu artificialisés conservent un
place importante.
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Graphique 1 : Le gradient "plante sauvage- plante cultivée" et le processus de domestication
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